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http://www.zool-ge.ch Nos paysages nocturnes sont perturbés par la pollution lumineuse, mais ce n’est que récemment 

que cette problématique est prise en compte, autant au niveau de la santé humaine que de celui 
de la conservation de la biodiversité. Une grande partie des espèces d’insectes, d’amphibiens et 
de mammifères étant nocturne, il n’est pas étonnant que la lumière artificielle ait un impact. 
Les effets observés sont multiples: dérèglement des comportements à l’image des insectes qui 
s’épuisent en volant autour des sources de lumières, raccourcissement des périodes d’activité 
et ainsi de la durée de nourrissage ou de recherche de partenaires, interruption des voies de 
migration, mortalité directe, réduction de l’espace vital des espèces nocturnes. Les causes de ces 
perturbations sont dues en particulier à l’intensité et à la composition en longueur d’ondes, mais 
également à la simple perception de la lumière comme une source de danger. L’enjeu actuel est de 
pouvoir visualiser les zones qui restent dans l’obscurité et de les promouvoir afin de permettre aux 
animaux sauvages de se déplacer entre les milieux naturels. Nous avons développé une méthode 
pour modéliser cette Trame Noire.

Chouette Hulotte, photo Stefano Pozzi
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Pour protéger la faune noc-
turne, Genève crée des corri-
dors sans lumière
Pour la première fois en Suisse, la pol-
lution lumineuse a été cartographiée 
dans ses moindres détails. Cette avan-
cée permet d’identifier et de mettre 
en réseau les zones d’ombre, favori-
sant le déplacement des animaux.
La nuit tombée, au bout du lac, rares 
sont les endroits plongés dans l’obscu-
rité. Avec ses 44 00 luminaires, le canton 
de Genève dégage un halo néfaste pour 
la faune, que Jessica Ranzoni a étudié 
pendant plus de quatre ans. Dans le 
cadre de la Stratégie biodiversité Genève 
2030, cette chercheuse en gestion de 
la nature à la Haute École du paysage, 
d’ingénierie et d’architecture (Hepia) 
a identifié ces sources lumineuses et 
cartographié pour la première fois les 
précieuses zones d’ombre du bassin 
genevois, en collaboration avec l’Uni-
versité de Genève. « À terme, l’idée est 
de relier ces aires par des corridors et 
de créer un réseau, appelé trame noire. 
Celle-ci permettrait aux espèces noc-
turnes, qui représentent 95% des mam-
mifères, de se déplacer ». Coécrit entre 
autres avec Laurent Huber, collabora-
teur scientifique à l’Hepia, son travail 
a récemment été publié dans une revue 
scientifique internationale. Inédite en 
Suisse, cette modélisation s’inscrit dans 
un programme sur l’infrastructure éco-
logique, à l’œuvre depuis 2012.« Nous 
connaissions déjà la trame bleue, soit 
les cours d’eau et les zones humides, 
la verte pour les massifs forestiers et la 
jaune pour les milieux agricoles, détaille 
Aline Blaser, cheffe de programme cor-
ridors biologiques à l’Office cantonal 
de l’agriculture et de la nature. Une 
connaissance de notre trame noire était 
indispensable pour véritablement pro-
téger la faune nocturne. D’ici dix ans, 
nous visons un minimum de 13% d’aires 
de mise en réseau sur le territoire ».

Pour déterminer les surfaces touchées 
par la pollution lumineuse, Jessica Ran-
zoni s’est basée sur une orthophotogra-
phie nocturne, soit des images aériennes 
du canton. Une connaissance de la struc-
ture tridimensionnelle du paysage a éga-
lement été nécessaire pour prendre en 
compte les obstacles à la lumière. « Ainsi, 
nous avons pu remarquer qu’au centre-
ville, des parcs et jardins sont épargnés 
grâce à l’ombre portée des immeubles 
ou des arbres ». Reste à savoir à partir 
de quelle distance la faune nocturne 
est dérangée par l’éclairage. « Pour le 
moment, un seuil de 1000 mètres a été 
fixé, mais cette sensibilité peut varier. 

Nous devons nous mettre à la place de 
chaque espèce pour affiner le modèle ». 
Afin de déterminer l’utilisation effective 
des corridors déjà existants, des colliers 
GPS ont été posés sur des cerfs, qui se 
déplacent surtout la nuit. « Il existe 
deux populations isolées, au nord et au 
sud-ouest du canton, informe Claude 
Fischer, professeur à l’Hepia chargé de 
l’application du modèle. Notre but est 
qu’elles restent en contact avec celles 
du Jura puis se rejoignent en plaine, afin 
d’augmenter leur diversité génétique, 
et donc leur survie à long terme ». 

Particulièrement menacées par la pol-
lution lumineuse, les chauves-souris 
font également l’objet d’une observa-
tion de terrain, menée par le Centre 
de coordination ouest pour l’étude et 
la protection des chauves-souris. « Il y 
a trente espèces dans la région, dont la 
moitié sont lucifuges. Pour ces mammi-
fères volants, la lumière est un obstacle 
infranchissable. Elle réduit leur espace 
de vie, leurs terrains de chasse et peut 
provoquer l’abandon de colonies, alerte 
Cyril Schönbächler, correspondant gene-
vois du centre. De plus, l’éclairage 
artificiel participe à la disparition des 
insectes, qui sont leur seule source de 
nourriture.» 

En 2019, des experts se sont rendus à 
Satigny (GE) pour repérer les sources 
de lumière problématiques, munis de 
détecteurs à ultrasons. Résultats: plu-
sieurs zones de conflit ont été identifiées 
et des suppressions de lampadaires vont 
être proposées. À l’avenir, une étude de 
la trame noire d’autres communes et de 
zones naturelles comme le vallon de la 
Laire est envisagée.

Pour la petite équipe de l’Hepia, cette 
modélisation augure des avancées 
majeures pour la conservation des 
espèces. « Nous allons adapter notre 
étude à d’autres mammifères tels que le 
hérisson et le lièvre. À terme, le modèle 
pourrait être reproductible sur tout 
le Plateau suisse. Il faut sensibiliser la 
population et les collectivités publiques 
à cette problématique. La pollution 
lumineuse est simple à éradiquer: la 
plupart du temps, il suffit d’éteindre ».

Extrait Article Terre&Nature de Lila 
Erard ,7 novembre 2019

Chauves-souris particulièrement menacée par la pollution lumineuse, photo Stefano Pozzi
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Les espèces de chauves-souris 
européennes sont sensibles à la 
lumière artificielle
L’éclairage artificiel nocturne est consi-
déré comme une réalisation essentielle 
pour notre société avec d’innombrables 
avantages économiques, sociaux et 
culturels pour les humains. Pour de nom-
breux animaux, cependant, cet éclairage 
est un défi important. Les espèces noc-
turnes ou craintives sont obligées de pas-
ser dans des zones sombres ou d’ajuster 
leur comportement à la luminosité. Dans 
un article paru dans la revue BioScience, 
une équipe de recherche internationale 
dirigée par le Leibniz Institute for Zoo 
and Wildlife Research (Leibniz-IZW) 
donne un aperçu complet des effets de 
la lumière artificielle sur les espèces de 
chauves-souris européennes. Il s’avère 
que surtout les espèces qui chassent 
dans des habitats denses tels que les 
forêts réagissent très sensiblement à la 
lumière artificielle. Les chauves-souris 
qui chassent à la lisière de la forêt ou 
dans des zones ouvertes, en revanche, 
sont un peu plus tolérantes à la lumière 
artificielle. Dans les gîtes diurnes ou les 
points d’eau pour s’abreuver, cepen-
dant, toutes les espèces étudiées sont 
particulièrement craintives à l’égard de 
la lumière. 

Pour l’étude, les scientifiques ont ana-
lysé la littérature scientifique sur la 
réponse des chauves-souris insectivores 
à la lumière artificielle la nuit. Des dif-
férences apparaissent selon les groupes 
fonctionnels d’espèces de chauves-sou-
ris et les contextes écologiques. Les 
chercheurs ont suivi la division habi-
tuelle des espèces de chauves-souris 
européennes en trois groupes d’espèces 
ayant un mode de vie similaire: les 

espèces qui chassent les insectes dans 
des habitats structurellement denses 
tels que les forêts; les espèces qui 
recherchent des insectes en bordure 
d’objets (par exemple, sur des bâtiments 
ou sur des lisières de forêt); ainsi que 
les espèces qui capturent leurs proies 
en plein air au-dessus des prairies et des 
champs, des plans d’eau ou au-dessus 
de la cime des arbres. Ces groupes ont 
chacun développé des caractéristiques 
fonctionnelles appropriées à leur habi-
tat de chasse, par exemple au niveau de 
l’écholocation ou de la forme des ailes. 
De plus, les scientifiques ont examiné 
comment les trois groupes d’espèces 
réagissaient à la lumière artificielle en 
fonction de l’habitat respectif (empla-
cement des gîtes de jour, couloirs de 
vol, emplacement des terrains de chasse 
ou des points d’eau).

Les analyses ont révélé une image com-
plexe mais cohérente, selon le pre-
mier auteur Dr. Christian Voigt, chef 
du département d’écologie évolutive à 
Leibniz-IZW. « En principe, toutes les 
espèces de chauves-souris européennes 
réagissent de manière extrêmement 
forte à la lumière artificielle, en par-
ticulier à proximité des gîtes de jour 
et des points d’eau », explique Voigt. 
« Cela peut s’expliquer par le fait que 
la présence de chauves-souris dans ces 
endroits est prévisible pour les préda-
teurs tels que les rapaces nocturnes et 
que les chauves-souris y sont donc par-
ticulièrement prudentes. » Dans les cou-
loirs de vol, qui relient les gîtes de jour 
et les terrains de chasse, par exemple, 
la réaction est plus variable. De nom-
breuses espèces (en particulier celles 
qui chassent dans les forêts ou sur les 
bords structurels) évitent également la 
lumière ici et passent par des couloirs 
sombres lorsque la lumière artificielle 
illumine la nuit. D’autres espèces, en 
revanche, ne semblent pas être effrayées 
par la lumière artificielle dans une telle 
situation, mais ne sont pas non plus atti-
rées par l’éclairage. «  Dans les zones 
de chasse, deux modèles de réaction 
différents sont révélés », explique le Dr 
Daniel Lewanzik, co-auteur de l’article. 
« Certaines espèces qui chassent au-des-
sus des espaces ouverts ou en bordure 
de lisières sont attirées par l’abondance 
d’insectes autour des sources lumi-
neuses. Vous pouvez parfois les regarder 
voler d’un lampadaire à l’autre en été 
et y chasser des insectes. Les espèces 
forestières, en revanche, évitent géné-
ralement les sources de lumière, même 
lors de la chasse aux insectes. Pour 
toutes les espèces, la lumière artificielle 
augmente le risque d’être victime d’un 
carnivore.

Voigt et ses co-auteurs préconisent que 
ces résultats devraient être davantage 
pris en compte lors de la mise en place de 
mesures de protection pour les chauves-
souris. Cela signifie, par exemple, proté-
ger systématiquement les gîtes diurnes 
et les points d’eau pour s’abreuver de 
la lumière artificielle et appliquer ces 
mesures de protection pour toutes les 
espèces de chiroptères. En plus, étant 
donné que les « avantages » de l’éclai-
rage nocturne pour les humains sont 
limités à certains endroits, toutes les 
espèces bénéficieraient d’une réduc-
tion générale de la pollution lumineuse. 
Ainsi, des couloirs sombres (tels que les 
parcs urbains) devraient constamment 
rester sombres et de nouveaux îlots 
sombres pourraient être établis dans le 
paysage urbain.

Naturschutch.ch, 15 mars 2022

Publication originale:

Voigt CC, Dekker J, Fritze M, Gaza-
ryan S, Hoelker F, Jones G, Lewanzik 
D, Limpens HJGA, Mathews F, Rydell J, 
Spoelstra K, Zagmajster M (2021): The 
impact of light pollution on bats varies 
according to foraging guild and habitat 
context. BioScience, Volume 71, Issue 
10, October 2021, Pages 1103–1109, 
DOI: 10.1093/biosci/biab087

Participez à la vie de 
«L’Hermine» en nous 
faisant part de vos ob-
servations ou réflexions 

sur la faune sauvage.
Photos et dessins bien-

venus!
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8 mars

Bilan sur le retour du Bison européen en Suisse 
Dr. Darius Weber - Projet Wisent Thal

12 avril

Des corridors sans lumière pour protéger la faune nocturne 
Dr. Claude Fischer et Laurent Huber - HEPIA

10 mai

14 juin

11 oct

8 nov Situation du lézard des souches à Genève - KarchGE 
Présentations prix SZG - étudiants HEPIA 
Séquences étonnantes de Blaireaux et Castor - François Dunant 
Collaboration SZG - HEPIA - KarchGE

Bienvenue aux rendez-vous de la 
Société Zoologique de Genève

Bienvenue aux rendez-vous de 
la Société zoologique de Genève
Chaque mois, avec une conférence illustrée, un récit 
de voyage ou un film, un naturaliste partage avec 
vous sa passion !

Muséum de Malagnou - 20h15 - Entrée libre

Programme 2017
21 février
Assemblée générale et le film Instants sauvages de Eric Dragesco

7 mars
Des (bonnes) nouvelles de la réintroduction du Balbuzard en Suisse, par Wendy Strahm et Denis Landen-
bergue
Présentation du livre, «les blaireaux à Genève», 
de François Dunant
Présentation du Prix Paul Géroudet 2016 (récom-
pense du meilleur film ornithologique du festival 
international de Ménigoute) en première suisse : 
Animal homes – Natural born engineers : The nest
Ann Johnson Prum - Autriche - 51 mn - 2015 

11 avril
Bande annonce du film «Biodiversité à Genève» de René Morf, Pierre Walder et René Wiedmer 
Véronique Rosset (Hepia) La biodiversité des plans d’eau alpins sous la pression du réchauffement clima-
tique, suivi par deux travaux en cours, présentés par deux étudiants

9 mai
Sylvain Dubey, Y-a-t-il encore des grenouilles vertes indigènes en Suisse?: une étude génétique” 

13 juin
Rêve Sauvage, un film de Philippe Genoud

18 septembre en collaboration avec la Société de Botanique
Vladivostok faune et flore, par Denis Jordan

10 octobre
La Loutre en toute intimité, un film de Ronan Fournier-Christol et Stéphane Raimond

14 novembre 
Les travaux primés de l’Hepia, filière Nature et le film Biodiversité à Genève, de René Morf, Pierre Walder 
et René Wiedmer

2 ou 9 décembre
Sortie au Creux du Van accompagnée par Norbert Bosset

La Société Zoologique de Genève soutient des projets et des études concernant la  faune sauvage. Elle organise 
des conférences et des excursions pour ses membres.  Pour plus d’information et devenir membre, 
www.zool-ge.ch
Muséum de Malagnou: Arrêt bus 25 Muséum, ainsi que les bus 1, 5, 8. Parking du Muséum pendant les conférences et parking Villereuse

Un spécialiste partage avec vous sa passion 
pour la faune sauvage et la nature !

Situation des Hirondelles de fenêtre et de rivage à Genève 
Collaboration SZG - Groupe Ornithologique du Bassin Genevois 

13 déc

Muséum de Malagnou - 20h15 - Entrée libre

8 février Assemblée générale et Film Brave New Wilderness  
coup de coeur du Festival de Ménigoute   
Présentation sur l’acceptation du loup dans le Jura vaudois 
Amélie Thiébaud - HEPIA - prix SZG

Programme 2022

13 sept L’Europe réensauvagée - vers un nouveau monde 
Gilbert Cochet et Béatrice Kremer-Cochet - ASPAS - Forêts Sauvages 
Collaboration SZG - Société Botanique de Genève 

Le Narval 
Pierre Baumgart - graveur sur bois et artiste naturaliste

Les guerres secrètes des fourmis  
Prof. Cleo Bertelsmeier - UniL

Faire revivre des espèces disparues ? 
Dr. Lionel Cavin - Muséum

22 nov Soirée Cinéastes animaliers:  
Une nature authentique à Genève - René Morf 
La clinique des oiseaux - Pierre Walder

www.fondationpaciÞque.org
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Ranzoni et al., 2019 - HEPIA 
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